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— J’ai vraiment l’impression d’être nue, répéta Sophie en tirant nerveusement sur sa jupe qui avait une fâcheuse tendance à remonter le long de ses cuisses.

Elle se demanda comment elle avait bien pu laisser Lucy, sa meilleure amie, la convaincre de lui emprunter une tenue aussi indécente.

— Je t’assure que tu es parfaite, lui assura celle-ci en refermant son tube de rouge à lèvres.

Elle sortit une cigarette qu’elle alluma avant d’ouvrir sa portière.

— En fait, ajouta-t-elle en se tournant vers Sophie, tu es très sexy comme ça. Je me demande vraiment pourquoi tu préfères toujours t’habiller en nonne…

— Tu n’imagines quand même pas que je vais aller travailler dans une telle tenue. Margot m’enverrait me rhabiller immédiatement.

Lucy descendit de voiture et Sophie l’imita. La fraîcheur nocturne la fit frissonner. Elle regretta amèrement de ne pas avoir opté pour un jean et une paire de baskets dans lesquels elle se serait sentie moins exposée.

Lucy, au contraire, paraissait parfaitement à son aise dans le fourreau de soie qu’elle portait et qui mettait en valeur sa silhouette sensuelle et ses jambes interminables.

— Tu travailles comme secrétaire médicale dans un hôpital, objecta-t-elle. Rien ne t’empêche de porter ce que tu veux sous ta blouse. Tu pourrais aussi bien être entièrement nue : personne ne s’en douterait.

Elle se pencha pour rajuster les lanières de ses escarpins argentés et Sophie se demanda comment elle comptait danser avec des talons aussi hauts. Mais Lucy avait bien plus l’habitude qu’elle de sortir en boîte de nuit. Sophie ne comptait d’ailleurs pas s’attarder : elle resterait le temps de boire un verre, puis prendrait un taxi pour rentrer chez elle.

Elle soupira intérieurement en songeant au coût que représentait une telle soirée. Sans doute n’aurait-elle jamais dû accepter l’invitation de Lucy…

— Je sais à quoi tu penses, lui dit celle-ci. Et je crois qu’il est grand temps pour toi de retrouver un semblant de vie sociale. Cela fait six mois que le divorce a été prononcé. Tu es une femme libre, aujourd’hui !

En liberté conditionnelle, plutôt, songea Sophie. Parce que si Mark parvient à me retrouver, je ne donne pas cher de ma peau… 

— J’imagine, soupira-t-elle.

— Un peu plus d’enthousiasme ne te tuerait pas, répliqua Lucy en riant.

— D’accord, si tu insistes : je suis une femme libre.

Tant que Mark ignore où je vis… Si seulement je pouvais arrêter de me ronger les sangs de cette façon… 

Hélas ! une telle réflexion relevait de l’absurdité la plus totale. Cela faisait des années que Sophie vivait dans l’angoisse et il n’y avait aucune raison pour que cela change.

De plus, elle savait parfaitement ce que Lucy voulait dire en parlant de vie sociale. Et elle n’avait aucunement l’intention de sortir avec qui que ce soit, ne serait-ce que le temps d’une soirée. Car elle ne tenait pas à renouveler l’erreur de jugement qui avait bien failli lui être fatale…

L’avenue dans laquelle elles venaient de se garer était illuminée par des dizaines d’enseignes au néon. Apparemment, toutes les boîtes de nuit de Jéricho City étaient réunies dans cette rue bordée d’arbres qui, s’ils étaient dénués de feuilles, étaient presque tous emplis de lampions multicolores.

Un vent glacé jouait entre leurs branches et venait caresser les jambes nues de Sophie. Elle resserra autour de ses épaules la fine veste en cuir que lui avait prêtée Lucy et observa d’un œil morne la longue file de noctambules qui patientaient devant la discothèque la plus proche.

— Rappelle-moi pourquoi nous sommes ici, au juste, marmonna-t-elle.

— Parce que je compte bien rentabiliser les cours de salsa que j’ai pris, répondit Lucy en riant. Et parce qu’il était grand temps que tu t’arraches à tes livres !

Sophie hocha la tête et tira sur son T-shirt mauve. Mais rien n’y fit : de toute évidence, le vêtement n’était pas destiné à dissimuler son nombril. Tout comme sa jupe, il lui avait été prêté par Lucy qui, après avoir rapidement passé en revue le contenu de son armoire, avait conclu que rien ne pouvait convenir.

Ce n’était pas étonnant, d’ailleurs, car Sophie ne possédait que peu de vêtements. Et elle les choisissait uniquement sur des critères fonctionnels : ils devaient être faciles à laver et à repasser et pouvoir se porter en toute occasion.

Elle n’avait de toute façon pas les moyens de s’offrir une garde-robe plus élégante et économisait tout ce qu’elle pouvait pour payer ses études et ses livres.

A plusieurs reprises, Lucy lui avait demandé pourquoi elle ne s’était pas battue pour obtenir la pension alimentaire très confortable à laquelle elle aurait pu prétendre après avoir épousé un homme aussi riche que Mark.

Mais Sophie ne voulait rien devoir à ce dernier et, en acceptant une quelconque rente, elle aurait eu le sentiment de perdre le peu de dignité qui lui restait.

— Je te confie les clés de la voiture, déclara alors Lucy, la tirant de ses sombres réflexions. J’imagine que c’est toi qui conduiras au retour.

Cette suggestion aurait le double mérite de justifier la sobriété dont Sophie comptait faire preuve et de lui faire économiser le coût du taxi.

De toute façon, je n’aurai pas les moyens de m’offrir beaucoup plus qu’un verre ou deux… 

— D’accord, acquiesça-t-elle. Mais promets-moi que nous rentrerons à une heure raisonnable.

Lucy éclata de rire.

— Raisonnable ? répéta-t-elle. C’est absurde ! Depuis quand doit-on se montrer raisonnable un vendredi soir ? Il faut vraiment que tu apprennes à te détendre, ma chérie !

Lucy avait toujours pensé que des notions comme la sécurité ou la prudence étaient complètement surfaites. Cette décontraction était d’ailleurs un trait de sa personnalité que Sophie admirait beaucoup, même s’il lui arrivait de la trouver exaspérante.

Ella savait pourtant qu’en cas de coup dur, Lucy était quelqu’un sur qui l’on pouvait compter. Lorsque Sophie était arrivée chez elle couverte d’ecchymoses et terrifiée, elle l’avait accueillie sans hésiter.

C’était elle qui l’avait aidée à effectuer les démarches qui lui avaient permis de faire reconnaître les mauvais traitements dont elle avait fait l’objet, elle encore qui l’avait aidée à refaire sa vie après une procédure de divorce aussi longue que douloureuse…

Ne pense pas à ça. Ne pense surtout pas à ça… 

— Je suis sérieuse, Lucy, insista Sophie. J’ai des tas de choses à faire ce week-end.

Dormir. Faire mon budget pour le mois prochain. Trouver un moyen de convaincre Margot de me faire faire des heures supplémentaires… 

— Ne pense pas à tout ça, objecta Lucy comme si elle avait lu dans ses pensées. Profite de cette soirée pour te détendre et t’amuser un peu. Il sera toujours temps de revenir sur terre demain matin.

Tout en devisant, elles s’étaient rapprochées de l’entrée de l’Apocalypse, la discothèque préférée de Lucy. Il y avait beaucoup de monde devant l’entrée. Certains attendaient d’être admis à l’intérieur, d’autres étaient sortis pour prendre l’air ou pour fumer une cigarette.

Sophie n’avait plus l’habitude de se trouver dans de tels endroits publics et elle sentit les battements de son cœur s’emballer. Il y avait trop de gens et chacun d’eux constituait à ses yeux une menace éventuelle. Elle se força à respirer profondément pour chasser l’accès d’anxiété qu’elle sentait monter en elle.

Elle avait parcouru suffisamment de livres sur la question pour savoir que sa réaction était parfaitement classique chez quelqu’un ayant subi un traumatisme. Malheureusement, le fait d’en avoir conscience ne suffisait pas à contrôler le phénomène.

Respire.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, murmura-t-elle.

— Allons, Sophie, ce n’est pas parce que tu es divorcée que tu dois passer le reste de ta vie à te morfondre.

Le videur avait apparemment reconnu Lucy à qui il adressa un petit sifflement admirateur.

— Tu es particulièrement en beauté, ce soir, lui dit-il en détachant le cordon de soie rouge qui bloquait l’entrée.

— C’est vraiment gentil, Rick, répondit-elle.

Elle lui décocha une œillade enflammée et murmura à l’oreille de Sophie :

— Tu ne trouves pas qu’il est mignon…

Celle-ci se contenta de hausser les épaules.

— Tu crois que j’aurais mes chances ? ajouta Lucy.

Sophie jeta un coup d’œil au videur qui les suivait des yeux.

— Je n’en doute pas, répondit-elle.

Un grand sourire aux lèvres, Sophie l’entraîna vers la double porte qui s’ouvrait devant elles. Lorsqu’elle la poussa, une vague de son s’en échappa, si puissante que Sophie sentit son corps tout entier se couvrir d’irrépressibles frissons.

Elle s’efforça d’écarter ses mauvais pressentiments et se répéta qu’elle était là uniquement pour faire plaisir à Lucy. Cela faisait longtemps que celle-ci tentait de la convaincre de l’accompagner et, jusque-là, elle avait toujours refusé.

Or, elle ne voulait pas continuer à décevoir la seule amie qu’il lui restait. La plupart des gens qu’elle connaissait autrefois avaient pris leurs distances au cours de la première année de son mariage avec Mark. Ce dernier était insidieusement parvenu à la couper de tous ceux qui auraient pu lui venir en aide.

Ne pense plus à ça.

Sophie suivit Lucy en direction du bar autour duquel se massait une foule compacte. Elle serra contre elle le petit sac à main en vinyle décoré de fausses pierres précieuses en plastique que lui avait prêté son amie. Il était juste assez grand pour accueillir son portefeuille, ses clés et un tube de rouge à lèvres.

Le fait de sentir tous ces gens se presser autour d’elle la mettait très mal à l’aise, et elle devait faire de réels efforts pour résister à la panique qui menaçait à chaque instant de la submerger.

Bien décidée à ne pas décevoir son amie, elle se força pourtant à sourire et à faire abstraction du volume sonore assourdissant qui régnait dans la discothèque.

Je sens que la nuit va être longue… 
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— Tâchez de bien vous comporter, leur conseilla Kyle. Nous ne cherchons qu’une chose : assez d’argent pour nous ravitailler en nourriture et en essence. Je ne veux pas revivre ce qui s’est passé la dernière fois !

Julia laissa échapper un grognement et repoussa ses longs cheveux noirs qui lui tombaient dans les yeux dans un geste d’agacement.

— Nous nous sommes juste amusés un peu, objecta-t-elle en fronçant les sourcils.

Zach la considéra d’un air désapprobateur : s’amuser était une chose, mais elle avait bien failli éviscérer un homme dont le seul crime avait été de lui caresser les fesses.

— Kyle a raison, déclara-t-il à voix haute. Et je veillerai personnellement à ce que vous respectiez ses instructions.

Cette promesse sembla ramener Julia à de meilleures intentions et elle baissa légèrement la tête en signe de soumission, aussitôt imitée par Brun, son jumeau.

— D’accord, grand frère, répondit-elle d’un ton un peu trop déférent pour être entièrement honnête. Je ferai bien attention, c’est promis.

La pointe de sarcasme qui perçait dans sa voix n’échappa nullement à Zach, mais il préféra ne pas insister. Après tout, il n’était pas le mâle dominant et ce n’était pas à lui de faire régner la discipline au sein de leur famille.

— Nous pouvons parfaitement nous amuser sans verser une seule goutte de sang, déclara Kyle. Qu’en dis-tu, Eric ?

Ce dernier hocha la tête.

— Pas de sang, répondit-il.

— Brun ?

— Pas de sang, acquiesça leur frère. Nous ne sommes pas des sauvages.

— Très bien, approuva Kyle en glissant les clés de leur camionnette dans la poche de sa veste en cuir. Est-ce que tout le monde est prêt ?

— Bien sûr, répondit Julia, agacée. Allons-y. Je suis affamée.

Sa tension était perceptible et, lorsque Brun fit mine de lui masser doucement la nuque pour l’aider à se détendre, elle repoussa sa main d’un geste irrité.

Ce n’est pas sa faute, songea Zach.

Julia était encore jeune. Elle n’avait connu sa première transformation qu’un peu plus d’un an auparavant et avait encore du mal à se contrôler. De plus, elle avait toujours été gâtée par leurs parents et par tous ses frères qui l’avaient un peu trop protégée des dures réalités de l’existence.

Kyle avait d’ailleurs beaucoup de mal à la discipliner. Et, au lieu de faire preuve de plus d’autorité, il s’était plus ou moins résigné à la laisser agir à sa guise. Zach était convaincu que ce n’était pas la meilleure façon de procéder, mais il avait l’habitude de garder ce type de remarques pour lui.

Après tout, c’était justement pour ne pas avoir à faire face à ce genre de responsabilités qu’il avait décidé de renoncer au rôle de mâle dominant qui aurait dû lui revenir.

Il attendit donc tranquillement que son frère leur donne le signal de sortir. Mais Kyle paraissait hésiter et observait attentivement la rue dans laquelle il venait de se garer comme s’il attendait quelque chose.

Zach remarqua alors qu’il avait mauvaise mine : sa barbe naissante ne parvenait pas à dissimuler sa pâleur et ses yeux étaient cernés d’ombres très marquées. La fatigue et l’inquiétude qui se lisaient sur son visage ne parvenaient cependant pas à atténuer la grande beauté de ses traits auxquels peu de femmes demeuraient indifférentes.

Zach ne lui avait jamais envié cette qualité : à ses yeux, la force intérieure était bien plus importante que le charme.

Il comprenait très bien les raisons de l’inquiétude de son frère. Cela faisait des mois qu’ils erraient à travers les Etats-Unis et il devenait de plus en plus évident que Kyle n’avait aucun avenir meilleur à leur offrir.

Comment l’aurait-il pu, d’ailleurs ? Tant qu’ils n’auraient pas de chaman, ils demeureraient une bande d’exclus avec laquelle personne n’osait frayer et ne vaudraient guère mieux que des animaux.

Malheureusement, cette situation commençait à peser sur leurs cadets. Ils étaient de plus en plus nerveux, ainsi qu’en témoignait la bagarre à laquelle Kyle venait de faire allusion. Et Zach commençait à se demander pendant combien de temps encore ils parviendraient à éviter l’incident qui leur vaudrait d’être traqués et exterminés par les autres clans.

Il était presque tenté de proposer à son frère de se charger avec Eric du réapprovisionnement. Mais Kyle refuserait probablement de rester en compagnie de Julia qu’il avait beaucoup de mal à contrôler lorsqu’elle succombait à l’une de ses crises. Dans ces cas-là, Zach était le seul qui parvenait à la calmer.

Ce n’est pourtant pas mon rôle… 

Zach écarta immédiatement cette pensée. Car au sein d’un clan comme le leur, critiquer le mâle dominant ne pouvait se terminer que d’une seule façon : par un combat pour le pouvoir.

Or, depuis l’incendie qui avait coûté la vie à leurs parents et au chaman de leur clan, Zach s’était juré que jamais il ne chercherait à prendre la place de Kyle.

— Allons-y, déclara ce dernier, l’arrachant brusquement à ses réflexions.

Ils descendirent tous de la camionnette qui, ces derniers temps, leur servait autant de moyen de transport que de maison.

La nuit était fraîche en ce mois d’automne et il flottait dans l’air une odeur qui rappela à Zach celle de la cannelle. Il perçut aussi le martèlement sourd d’une basse qui provenait de l’intérieur de la discothèque près de laquelle ils s’étaient garés.

Mais ce qui le frappa surtout, ce fut la sensation de danger imminent qui le submergea. Son instinct lui soufflait que quelque chose n’allait pas. Il se concentra pour tenter de déterminer ce dont il pouvait s’agir, mais en fut incapable. Il aurait pourtant juré que quelque chose de grave était sur le point de se produire.

— Je n’aime pas ça du tout, murmura-t-il à Kyle.

Ce dernier hocha la tête : apparemment, son intuition coïncidait avec celle de Zach. Peut-être était-ce pour cela qu’il avait mis tant de temps à descendre de la camionnette.

— Il se passe quelque chose de bizarre, souffla son frère. J’ai l’impression que quelqu’un nous épie…

Il observa les environs, mais, en dehors des gens qui faisaient la queue devant la discothèque, il n’y avait personne aux alentours.

Kyle étouffa un juron.

— Si seulement nous avions un chaman, ajouta-t-il.

Si nous en avions un, nous ne serions pas obligés d’errer de cette façon aux quatre coins du pays sans pouvoir nous établir nulle part.

— Je vais garder un œil sur Julia, déclara Zach à voix basse.

— Bien. Si nous parvenons à réunir assez d’argent, nous pourrons quitter la ville dès ce soir pour aller vers le sud…

Il jeta un coup d’œil à Zach comme si ce dernier était le mâle dominant.

— Ça me semble être une excellente idée, approuva celui-ci.

Au moins, il fera chaud et nous pourrons dormir à la belle étoile au lieu de nous entasser dans la camionnette un soir sur deux.

Bien sûr, cela ne changerait rien au fond du problème : sans chaman, ils étaient beaucoup trop vulnérables. Et le fait que Julia soit de plus en plus instable n’arrangeait rien.

Nous ferions sans doute mieux de la marier à un membre d’un autre clan, si nous parvenons à trouver un mâle assez fort pour lui tenir tête.

Hélas ! un clan sans chaman avait fort peu de chances de pouvoir en approcher un autre, sans même parler de mariage…

Même les ours refusaient de leur adresser la parole alors qu’ils avaient la réputation d’être la plus sociable des meutes. Zach ne put réprimer un soupir résigné qui lui valut un regard interrogateur de la part de Kyle.

Cesse de me regarder de cette façon : tu es le dominant et je suis ton second.

Si seulement notre père était toujours là… 

— Tu es le plus agile d’entre nous, déclara enfin Kyle. Tu prendras les devants.

Bon sang, Kyle, tu n’es pas censé dire ce genre de chose… Donne-moi un ordre et j’obéirai. C’est ainsi que les choses devraient fonctionner.

— D’accord, répondit Zach d’un ton qui se voulait enthousiaste. Allons vider quelques poches ! Et, ensuite, à nous le soleil et les plages de sable fin !

Mais, même à ses propres oreilles, cette bonne humeur paraissait forcée.
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Sophie aurait bien voulu profiter de sa soirée.

Malheureusement, les boissons étaient coupées à l’eau et la piste de danse était tellement bondée qu’elle avait reçu un coup de coude en tentant d’aller danser. De plus, la musique était si puissante qu’elle avait l’impression que quelqu’un s’acharnait à lui taper sur le crâne à coups de marteau.
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